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débarcadères d'autobus (11) et l'autobus (12). Tous les endroits se sont vus attribuer un 

chiffre afin de faciliter la lecture du prochain graphique. 
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Fréquence des actes d'intimidation dans les différents 
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L'analyse du graphique démontre clairement que tous les endroits énumérés dans le 

questionnaire et sur le graphique ont été identifiés comme étant des endroits propices à des 

actes d'intimidation. L'intimidation n'est donc pas reliée à une seule zone. L'intimidation se 

retrouve partout dans l'école. Tous les intervenants scolaires devraient être constamment 

vigilants. Comme la surveillance ne peut être déployée en même temps dans tous les secteurs 

et sur tous les élèves, il devient important de cibler les zones à risque et de connaître notre 

clientèle scolaire. 
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En se référant au graphique 6, on remarque également qu'un endroit semble plus 

propice aux actes d'intimidation. On constate une augmentation significative du nombre 

d'actes d'intimidation dans la zone 8. Cette zone correspond aux terrains extérieurs de l'école. 

À l'école Antoine-Girouard, la zone principale à surveiller est la cours de récréation ainsi que 

les environnements extérieurs. Plusieurs répondants confirment avoir subi de l'intimidation 

sur le terrain de l'école. Entre autres, 33,7% des actes d'intimidation s'effectuent dans cette 

zone, car 88 élèves sur 261 répondants affirment avoir été intimidés sur les terrains extérieurs 

de l'école. 

Les moments passés à l'extérieur sont organisés afin que les enfants puissent se 

détendre, bouger et socialiser. Toutefois, les problématiques d'intimidation semblent prendre 

une place importante surtout durant les récréations. À la question 10, les élèves devaient 

identifier le moment où ils sont victimes d'intimidation (À quel moment as-tu été intimidé par 

d'autres élèves ?). Dans les cinq choix de réponses: «le matin en arrivant, durant les cours, 

durant la période de dîner, durant la pause du matin ou de l'après-midi et durant l'attente des 

autobus ou de mon transport» ; les récréations du matin et de l'après-midi ont été identifiées 

comme étant la période la plus dangereuse pour subir de l'intimidation. Lors des récréations, 

le ratio enseignant/élèves est de 1 enseignant pour 1 00 élèves. Un enseignant a le mandat de 

surveiller et d'encadrer 100 élèves. Sur l'heure du dîner le ratio est plus petit. Une éducatrice 

a la charge d'environ 30 élèves et la période de repas semble plus structurée. Ces différences 

soulèvent l'hypothèse qu'un plus grand encadrement lors de la pause du dîner entraîne une 

diminution des actes d'intimidation. 



46 

Par la suite, 56 % des actes d'intimidation se repartissent à travers l'ensemble des 

zones ciblées dans le questionnaire. Toutefois, les environnements de la classe, des casiers, du 

gymnase et celui des autobus représentent aussi des endroits qui sont souvent mentionnés 

comme étant problématiques. Même en présence des enseignants, les élèves disent se faire 

intimider, ce qui est surprenant de constater. Certains intimidateurs ne semblent pas effrayés 

d'effectuer un geste d'intimidation en présence rapprochée d'un enseignant. À cette question, 

des informations supplémentaires auraient été intéressantes à obtenir afin de définir le type 

d'intimidation qui semble le plus appliqué dans chaque milieu dont celui de la classe. 

Probablement que la majorité des gestes d'intimidation en classe sont de type indirect ou 

verbal. En classe, certains intimidateurs utilisent probablement des stratégies afin de 

transmettre des messages négatifs de façon explicitement non observable. Toutefois, à la 

question 12, environ un tiers des répondants considèrent que les adultes de l'école 

n'interviennent pas ou peu dans des situations d'intimidation. D'après un mythe, 

l'intimidation verbale serait moins offensive que la confrontation physique. 

Hypothétiquement, ce mythe pourrait avoir un impact sur l'implication des enseignants auprès 

des élèves intimidés. 

À la question 8 : «Combien de fois, cette année, as-tu été intimidé sur ton trajet en 

venant de l'école ou en retournant à la maison ?», 55 élèves indiquent souffrir d'intimidation 

pendant cette période. Ce nombre semble important, si on considère qu'il y a 55 élèves sur 

261 qui souffrent d'intimidation lorsqu'ils se rendent à l'école ou à la maison. Toutefois, 

lorsqu'on approfondit notre analyse et qu'on réalise que le nombre d'élèves qui voyagent à 

pied est certainement inférieur à 261, ce chiffre devient plus dramatique. Tous les élèves qui 

fréquentent le service de garde, le service des dîneurs ou ceux qui se font voyager par leurs 



47 

parents ne doivent pas être inclus dans l'analyse. Ils ne font pas le trajet école-maison seul. 

Évidemment, plus l'enfant vieillit moins il est à risque de vivre de l'intimidation. Il est 

important que les parents questionnent leur enfant et qu'ils soient attentifs aux changements 

comportementaux chez lui. 

Pourcentage d'élèves qui n'intimident pas 

Dans diverses circonstances, on a fréquemment tendance à analyser et à centrer nos 

horizons vers l'aspect négatif d'une nouvelle ou d'une situation. Notre premier réflexe serait 

certainement de constater combien d'élèves avouent être un intimidateur. Toutefois, avant 

d'aborder les données recueillies sur la situation des intimidateurs, il serait important de 

constater que plusieurs élèves avouent ne jamais avoir utilisé de gestes ou de paroles afin 

d'intimider un pair. Sur l'ensemble des répondants, à la question 16 « Cette année, combien 

de fois as-tu participé à intimider d'autres élèves à l'école ?», près de 72 % des élèves 

indiquent n'avoir aucunement participé à des actes d'intimidation cette année. Ce résultat est 

positif. Toutefois, il est important de considérer que ce taux comprend vraisemblablement un 

certain nombre d'élèves qui veulent bien paraître, qui ont peur de se faire identifier ou qui 

n'ont pas saisi l'ensemble de la question. Une marge d'erreur est possible et elle peut être 

expliquée par différentes raisons. Cette réalité est constatée lorsqu'on demande aux élèves si 

un enseignant ou un autre adulte de l'école lui a parlé de l'intimidation qu'il faisait subir à 

d'autres élèves de l'école, Question 21 : « Est-ce qu'un de tes enseignants ou d'autres adultes 

de l'école t'ont parlé de l'intimidation que tu ferais ou que tu fais subir à d'autres élèves de 

l'école ?». Seulement, 61 % des répondants ont affirmé que personne n'avait abordé le sujet 

avec eux. Donc, environ Il % des élèves qui avaient répondu n'avoir jamais été la source 
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d'intimidation ont été ciblés par des intervenants de l'école comme étant responsable d'un 

geste d'intimidation. Sur les Il %, il est possible que certains élèves ne saisissaient pas 

l'ensemble des commentaires de l'enseignant ou qu'ils n'avaient aucun lien avec le geste 

d'intimidation ciblé. Probablement que sur les 11%, certains élèves se décrivent, pour 

différentes raisons, comme des élèves qui n'intimident pas, mais que dans la réalité, ils 

utilisent ce moyen pour arriver à leurs fins. 

En somme, dans le questionnaire, 39 % des répondants confirment avoir été approchés 

par un adulte de l'école pour discuter de l'intimidation qu'ils font subir aux autres. 

Relativement à cette information, on découvre que les enseignants ou les autres intervenants 

de l'école effectuent des interventions afin de contrer cette problématique. Même si le nombre 

d'interventions semble élevé, on peut comprendre que plusieurs élèves ne semblent pas 

satisfaits des interventions effectuées par les adultes de l'école, car dans les données 

retrouvées dans les pages antérieures, on découvre qu'environ un tiers des répondants 

considèrent que les adultes de l'école n'interviennent pas ou peu dans des situations 

d'intimidation. 

L'intimidation sous l'angle de l'intimidateur 

Selon les réponses du questionnaire, plusieurs jeunes avouent intimider d'autres 

élèves. A la question 16: «Cette année, combien de fois as-tu participé à intimider d'autres 

élèves à l'école ?», 22 répondants révèlent faire des actes d'intimidation à répétition. Dans les 

groupes de cinquième, de sixième année et de difficulté grave d'apprentissage (2e cycle), on 

remarque que l'intimidation répétitive diminue grandement et qu'elle semble disparaître. 
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Lorsqu'on questionne les intimidateurs sur l'endroit ou les endroits qu'ils ont effectués leurs 

gestes, Question 18: «À quel(s) endroit(s), as-tu intimidé d'autres élèves de l'école ?», la 

majorité indique accomplir leurs actes à l'extérieur de l'école. Cette donnée correspond à 

celle retrouvée chez les intimidés. Par ailleurs, les intimidateurs profiteraient de l'amas de 

personnes aux casiers avant les récréations ou l'heure du dîner afin d'effectuer leurs gestes 

d'intimidation. 

À la question 19 : « Cette année, combien de fois as-tu participé à intimider d'autres 

élèves sur le trajet de l'école ?», environ 9 % des répondants (24 élèves sur 261 répondants) 

affirment faire subir de l'intimidation à des pairs. Sur ce pourcentage, 4,2 % (11 élèves sur 

261 répondants) l'ont fait à quelques reprises ou de façon régulière. Cette donnée représente 

très peu d'élèves. Onze élèves utilisent ce moment pour intimider, de façon répétitive, leurs 

pairs. Toutefois, les intimidations semblent très concentrées durant cette période, car 59 

élèves ont mentionné antérieurement être la cible d'intimidation durant leurs déplacements 

entre l'école et la maison. 

À la question 20, lorsqu'on questionne les élèves sur la possibilité qu'ils se joignent ou 

qu'ils incitent d'autres élèves à intimider un pair: «Penses-tu que tu pourrais te joindre ou 

inciter d'autres élèves à intimider un élève que tu n'aimes pas ?», plusieurs répondent qu'ils 

ne participeraient pas à ce genre de délit. Néanmoins, 20 % des répondants confirment qu'ils 

pourraient s'associer à un pair pour intimider un élève qu'il n'apprécie pas. De plus, les 

élèves qui répondent par l'affirmative se situent surtout dans les groupes de première année à 

quatrième année, ce qui veut dire des élèves entre 6 ans et 10 ans. 
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Relation entre le fait d'intimider et le fait d'être intimidé 

Théoriquement, il a été démontré que les victimes d'intimidation peuvent aussi être 

considérés comme étant des intimidateurs. Entre autre, les victimes décrites comme étant les 

plus provocatrices et perturbatrices sont souvent identifiées comme étant aussi des agresseurs. 

Cet essai veut spécifier le nombre d'élèves intimidés qui deviennent des intimidateurs. On 

veut savoir combien d'enfants intimidés, intimident à leur tour. La recension de données a 

permis de faire ressortir les questions qui tendent à identifier les intimidateurs et les intimidés. 

Par la suite, les résultats ont été mis en relation afin d'identifier ceux et celles qui ont une 

problématique double (intimidateur et intimidé). Comme chaque question comporte une 

gradation des problématiques, chaque intensité a été associée avec l'intensité de l'autre cible. 

Par exemple, les enfants qui sont légèrement, moyennement ou grandement intimidés 

peuvent-ils être des intimidateurs important, moyennement important ou peu important? 

Selon les résultats des questionnaires, 36 individus sur les 162 enfants ciblés sont 

identifiés comme ayant une relation positive entre le fait d'être intimidé et être intimidateur. 

Donc, 36 élèves auraient à là fois été victime d'intimidation et agresseur. A des intensités 

variées, ces élèves se décrivent comme étant des victimes et des agresseurs. En poussant notre 

analyse, on découvre aussi l'existence d'un lien significatif au niveau de l'intensité. Les 

corrélations significatives se retrouvaient surtout chez les problématiques de faible intensité. 

Par exemple, l'enfant qui se faisait intimider légèrement était plus à risque d'intimider 

légèrement ses pairs plutôt que fréquemment. 28 élèves affirment avoir vécu de l'intimidation 

à une à deux reprises ou à quelques reprises et dans un autre temps, avoir contribué à une à 



51 

deux reprises ou à quelques reprises à des actes d'intimidation envers d'autres élèves. 

Seulement, deux élèves indiquent avoir subi de l'intimidation régulièrement (quelques fois 

par semaine ou plusieurs fois par semaine) et avoir intimidé de façon répétée des pairs 

(quelques fois par semaine ou plusieurs fois par semaine). En d'autres mots, il semble avoir 

peu de relation entre ceux qui se font beaucoup intimider et ceux qui intimident énormément. 

L'intimidation sous l'angle des témoins 

Dans le leT chapitre, il a été mentionné que la majorité des cas d'intimidation 

s'effectuent sous l'œil d'un ou de plusieurs témoins. Les circonstances d'actions ou 

d'inactions, lorsqu'on est confronté à ce genre de problématique, sont multiples. Gagné 

(2005) a été démontré qu'environ 23 % des individus ont tendance à se taire, qu'environ 30 % 

des élèves entreprennent certaines actions qui aggravent la situation d'intimidation et 

qu'environ 12% des individus vont intervenir afin que la situation d'intimidation s'arrête 

(Gagné, 2005). Dans la présente étude, on a questionné 261 élèves. Toutefois, pour 

différentes raisons, à la question 15: «Que fais-tu habituellement quand tu vois un élève se 

faire intimider à l'école ?», seulement 218 réponses ont été comptabilisées. À cette question, 

les élèves affirment majoritairement (118/218 = 54 %) qu'ils essaient d'aider l'élève en 

difficulté d'une manière ou d'une autre. Environ 14 % (31 élèves sur 218) indiquent qu'ils ne 

font rien parce que ça ne les concerne pas. Un individu a répondu qu'il n'intervient pas parce 

que ça ne le dérange pas, 12 % (26 élèves sur 218) des répondants affirment ne rien faire, 

mais savoir qu'ils devraient faire quelque chose. Environ 19 % (42 élèves sur 218) révèlent 

avoir peur d'intervenir parce qu'ils croient que l'intimidation pourrait se retourner contre eux. 

Au total, 46 % des élèves ne viennent pas en aide à un compagnon qui se fait intimider. 
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En résumé, à travers l'analyse de tous les résultats, la majorité des élèves considèrent 

avoir développé plusieurs relations amicales, mais que la qualité de leur relation semble, pour 

certains répondants, questionnable, car environ 40 % des répondants affirment se sentir, à 

quelques reprises, moins aimés que les autres. En ce qui concerne les données sur les actes 

d'intimidation, environ la moitié des élèves ont déclarés avoir subi un geste d'intimidation. 

Lorsqu'on considère la définition d'Olweus où l'intimidation est définie comme étant 

répétitive, le pourcentage d'élèves intimidés baisse à 8 %. Ces actes d'intimidation se 

retrouve dans tous les endroits du milieu scolaire. Certains endroits sont plus propices comme 

la cour de récréation, mais il ne faut pas restreindre les interventions sur ce milieu, car 

d'autres endroits ont aussi été ciblés comme étant problématiques. Le type d'intimidation le 

plus répandu dans l'école Antoine-Girouard est l'intimidation verbale. Autant les garçons que 

les filles semblent confrontés à des individus qui les agressent verbalement. Comme ce type 

d'intimidation est très discret, certaines dynamiques d'intimidation s'effectuent parfois sous 

les yeux. On en retrouve même dans les classes en présence de l'enseignante ou de 

l'enseignant. L'analyse démontre aussi que les actes d'intimidation sont majoritairement 

réalisés entre les élèves d'un même niveau scolaire. Par exemple, les intimidateurs de 3e 

année auraient plus tendance à intimider leurs compagnons de 3e année. À travers toutes ces 

informations, il ne faut surtout pas oublier qu'un grand pourcentage d'élèves n'utilise pas le 

moyen de l'intimidation pour atteindre un statut de domination, mais que la problématique de 

l'intimidation touche directement ou indirectement la majorité des élèves de l'école. Une des 

dernières informations retrouvées dans l'analyse, mais qui est non négligeable afin de 

planifier un programme d'intervention, est que plusieurs témoins n'osent pas, pour différentes 

raisons, intervenir face à un acte d'intimidation. La majorité des cas d'intimidation sont 
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effectués sous l'œil de témoins. Ces témoins sont exploités afin d'augmenter le sentiment de 

puissance de l'intimidateur sur sa victime. Le silence des témoins ou l'absence d'intervention 

des témoins contribue à augmenter et à aggraver les gestes d'intimidation. De plus, 20 % des 

répondants confirment même qu'ils pourraient s'associer à un pair pour intimider un élève 

qu'il n'apprécie pas. 



Chapitre IV 

Pistes d'intervention 
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Ce projet de recherche avait pour objectif de définir la problématique de 

l'intimidation, d'établir le portrait de l'intimidation d'une école primaire afin de permettre, 

avec ces données ainsi que celles de la littérature, de développer des pistes d'intervention 

appropriées à la situation réelle d'une école. L'importance de contrer l'intimidation n'est plus 

à démontrer. Il est évident que l'intimidation exerce un effet négatif sur la victime, les 

témoins, l'intimidateur ainsi que sur l'ensemble du confort des élèves dans l'école. Dans le 

contexte théorique, l'ensemble de ces dimensions ont été énoncées afin d'offrir un portrait 

précis de l'intimidation en général. Dans le but d'obtenir un portrait plus détaillé de la 

situation d'intimidation d'une école primaire, les données recueillies chez les élèves d'une 

école primaire ont été compilées et présentées dans le chapitre précédent. Dans le présent 

chapitre, suite à l'analyse de l'ensemble des informations contenues dans cet essai, des pistes 

d'intervention seront élaborées afin de tenter de contrer l'intimidation et ses effets négatifs. 

Ces pistes d'intervention seront dégagées pour cinq groupes: personnel de l'école, élèves, 

parents. Les interventions auprès de ces cibles semblent essentielles afin de maximiser les 

chances de résultats positifs. Les pistes d'intervention qui seront présentées dans les 

prochaines pages seront subdivisées en cinq grandes sections: auprès du personnel de l'école, 

auprès de la classe, auprès des victimes d'intimidation, auprès des intimidateurs et auprès des 

parents. 

Interventions auprès du personnel de l'école 

Une des premières interventions à réaliser auprès du personnel de l'école consiste à 

sensibiliser le personnel scolaire au phénomène de l'intimidation et de parfaire leurs 
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connaissances dans ce domaine. Une présentation générale du phénomène doit être effectuée 

auprès de l'ensemble du personnel de l'école. Lors de cette rencontre, la direction, les 

enseignants, les surveillantes du dîner et du service de garde doivent y participer. L'ensemble 

du personnel intervenant auprès des élèves doit être informé de cette problématique et de ses 

effets négatifs afin d'intervenir ensemble dans tous les moments de la journée. Tous doivent 

connaître les différents aspects de l'intimidation afin d'offrir des interventions constantes à 

l'égard de ce problème. 

Durant cette formation, différentes étapes devraient être réalisées. Premièrement, on 

devrait effectuer un résumé théorique des points principaux qui définissent l'intimidation. En 

utilisant les données statistiques retrouvées dans les études du Québec et ailleurs, on précise 

certaines notions du phénomène comme les types d'intimidation, les zones à risque ou le 

nombre d'enfants touchés par cette problématique. Avec ses données, on sensibilise 

rapidement le personnel de l'école en concrétisant l'ampleur du phénomène d'intimidation et 

on épargne du temps afin de se concentrer sur les interventions. Le support de données 

statistiques dans les explications favorise la prise de conscience de cette problématique et 

augmente les chances que le personnel s'approprie la responsabilité de réduire cette 

problématique. 

Deuxièmement, les différents mythes entourant l'intimidation doivent être abordés 

afin d'avoir un portrait réel du phénomène de l'intimidation. Un des plus grands mythes 

consiste à croire que l'intimidation est surtout physique et que l'intimidation verbale semble 

avoir des conséquences beaucoup moins importantes. Cette situation fait en sorte que 

l'intimidation verbale est moins réprimandée même si elle joue un rôle majeur sur le 
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développement de l'identité encore fragile de nos jeunes. Concrètement, tous les individus 

sont confrontés à des remarques blessantes ou malhabiles. Suite à ces commentaires, ils 

peuvent ressentir des émotions négatives et avoir tendance à douter ou à remettre en question 

leurs convictions. Plusieurs de ces remarques ne répondent pas aux critères qui définissent 

l'intimidation, car elles ne sont pas répétitives, adressées avec méchanceté ou avec un statut 

de domination. Toutefois, ces commentaires peuvent influencer, parfois temporairement, 

certaines situations de la vie. Lorsqu'il s'agit d'actes d'intimidation, l'ampleur des dégâts est 

amplement plus important. L'intimidation verbale n'est pas un problème banal, elle peut 

laisser des traces psychologiques et compromettre le développement de la personnalité des 

enfants. En conséquence, ce mythe doit être rapidement réfuté surtout chez les enseignants qui 

fréquentent notre future société. 

Troisièmement, les signaux avertisseurs d'une situation d'intimidation tels que les 

changements somatiques, comportementaux et affectifs doivent être présentés afin que les 

intervenants dépistent rapidement les victimes et les intimidateurs. Cette partie de la rencontre 

devrait aussi être présentée aux parents. Les adultes entourant l'enfant ont une responsabilité 

d'éducation, mais ils ont aussi la responsabilité du bien-être de l'enfant. Dans les situations 

d'intimidation, les victimes ne se confient pas toujours. La peur et la honte font partie de 

sentiments qui les empêchent de s'ouvrir à l'adulte. Lorsqu'une personne se confie, il est 

primordial de la rassurer face à ses sentiments. Il faut lui indiquer que ce sont des sentiments 

normaux dans ce type de situation et qu'on apprécie sa confiance. Dans les autres cas 

d'intimidation où l'enfant garde les situations d'intimidation sous silence, l'adulte doit 

surveiller l'apparition de signes avertisseurs. Tout changement de comportement peut être un 

signe révélateur d'une situation problématique. Entre autres, l'absentéisme, les changements 
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dans les habitudes de vie (sommeil, alimentation, etc.) ainsi que les malaises physiques (maux 

de ventre, maux de tête, etc.) sont des exemples possibles d'élément à surveiller. Ces 

changements ne sont peut être pas directement liés à une situation d'intimidation, mais 

lorsqu'ils sont répétitifs, ils deviennent fréquemment des indicateurs de la présence d'une 

source anxiogène chez le jeune. Dans ces circonstances, il devient souhaitable de créer un 

moment agréable afin de discuter avec l'enfant. En exposant nos constatations et notre 

hypothèse, l'enfant peut exprimer ce qu'il vit ainsi que ses inquiétudes. Si la situation s'avère 

positive, il faut intervenir pour remédier à la situation et pour maintenir la confiance de 

l'enfant envers l'adulte. Si la situation semble négative, il est important d'exprimer notre 

ouverture pour une éventuelle discussion. Il se peut que l'enfant ne soit pas disposé, à ce 

moment précis, à parler de ce qu'il vit ou de ses émotions. 

En ce qui concerne les personnes soupçonnées d'être des intimidateurs, des actions de 

communication peuvent également être entrepris. Dans leur cas, les signes avertisseurs sont: 

ils aiment rabaisser les autres, ils se battent souvent, ils ne respectent pas l'autorité, ils 

ressentent peu d'empathie envers la victime, ils mentent, ils font peu d'introspection sur une 

situation problématique, ils aiment faire souffrir les animaux, ils affirment que les règles sont 

stupides, ils adoptent une attitude de supériorité face aux autres, etc. Il est possible qu'un 

intimidateur ne possède pas tous ces comportements. Une intervention verbale peut être 

amorcée même si nos observations ne sont pas fondées sur des certitudes. L'important est de 

lui signaler nos observations et de lui fournir la chance de se confier. Antérieurement, il a été 

démontré que les intimidateurs avaient de grandes difficultés émotionnelles, personnelles et 

sociales. Il faut leur donner la chance de se confier afin qu'il verbalise leur inconfort et qu'il 

s'engage dans un processus thérapeutique. À travers ces interventions, il faut particulièrement 
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indiquer à l'enfant que ce genre de comportement est inacceptable et lui accorder une aide 

spécifique à la recherche d'actions réparatrices envers leurs victimes. 

Dans le but de concevoir rapidement la dynamique d'un groupe, l'enseignant devrait, 

dans les premiers mois de l'année scolaire, effectuer un sociogramme. Ce moyen permettrait 

de connaître la vision des élèves et de cibler rapidement les élèves rejetés ou isolés, les élèves 

à risque d'intimidation ou les élèves considérés comme étant populaires. En ayant ce portrait, 

les enseignants pourront intervenir différemment auprès de leur groupe. Les enseignants 

pourront surveiller de près les élèves qui risquent d'être intimidés ou d'être intimidateurs et 

utiliser les élèves positifs et plus habiles socialement afin de transformer certaines situations 

problématiques dans la classe. Par exemple, l'enfant populaire pourrait être assis près d'un 

enfant isolé afin d'inciter la création de liens entre eux et de devenir un modèle social positif. 

À la fin de la présentation, une période de temps devrait être accordée afin que les 

membres du personnel se regroupent avec l'objectif d'établir sommairement un plan d'actions 

dans leur école. Par la suite, un comité pourra étudier les options d'interventions et orienter 

les actions à entreprendre. Ce plan d'actions pourrait aider à définir les gestes inacceptables 

d'intimidation dans le code de vie, à préciser les conséquences attribuées, à planifier des dates 

de rencontre du comité d'intimidation afin de maintenir un suivi, à fournir de l'information 

aux parents sur la problématique de l'intimidation, à cibler les endroits problématiques dans 

l'école et à organiser des groupes de surveillance. Plusieurs éléments d'intervention seront 

explicités dans les prochaines pages. 
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Interventions dans les classes 

Une des grandes forces de ce projet de recherche est que la cueillette d'informations 

concentrée sur une école primaire permette d'établir des rapprochements entre la réalité et la 

littérature et offrir des pistes d'intervention adaptées. Dans l'analyse des résultats, il a été 

démontré que l'intimidation était plus concentrée dans les groupes de première année, 

deuxième année, troisième année et quatrième année. Une certaine diminution a été observée 

dans les groupes de la sixième année. En ce qui concerne le groupe de cinquième année, les 

critères de comparaison n'ont pas permis de l'intégrer dans cette analyse. Depuis quelques 

années, des programmes de sensibilisation ont été développés afin de contrer l'intimidation. 

Des vidéos, des discussions et la réalisation de pancartes ont été effectuées à travers plusieurs 

écoles. Gagné (1997) affirme que l'application d'un programme d'intervention peut réduire 

d'environ 60% les actes d'intimidation à l'école et d'environ 40% les actes d'intimidation sur 

le chemin entre l'école et la maison. La sensibilisation des élèves à la problématique de 

l'intimidation reste une des grandes pistes d'intervention de plusieurs programmes 

d'intervention et de prévention. La baisse du nombre de gestes d'intimidation en sixième 

année peut en partie être reliée à la répétition des programmes de prévention implantés depuis 

quelques années dans les écoles. 

Cette réalité suppose qu'il faut continuer à rester inventif et à créer de nouvelles 

interventions de groupe afin de sensibiliser les jeunes sur l'impact et les causes de 

l'intimidation. Toutefois, ces interventions doivent débuter dès le préscolaire. Dès leur entrée 

scolaire, les jeunes du préscolaire devraient faire partie d'un programme spécial pour 

développer des stratégies afin d'entrer en relation avec les autres. Ce programme pourrait 
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entre autres, cibler des activités afin que les élèves développent des aptitudes à entrer 

adéquatement en relation avec un autre individu, à faire des demandes, à attendre son tour, à 

reconnaître ses émotions ainsi que celles des autres, à demander de l'aide, à accepter la défaite 

et d'y réagir convenablement ainsi qu'à interagir adéquatement face à différentes situations. Il 

faut les aider à développer leur bagage social afin de diminuer les risques qu'ils vivent des 

difficultés sociales et devenir une cible d'intimidation ou un intimidateur dans le milieu 

scolaire. 

Par la suite, les interventions doivent se poursuivre dans les autres niveaux scolaires. 

Même si on a apporté des outils sociaux essentiels aux plus jeunes de l'école, on doit 

poursuivre l'éducation sociale dans les autres groupes, car selon les résultats obtenus, les 

actes d'intimidation les plus graves se retrouvent majoritairement dans les groupes de 

première année et de deuxième année. 

Afin de contrer l'intimidation, la poursuite des programmes de sensibilisation semble 

essentielle en première année et deuxième année. On doit développer des activités afin de 

définir l'intimidation et d'enseigner comment réagir. Les jeunes doivent faire la différence 

entre les chicanes et les gestes d'intimidation. Dans le contexte théorique, il a été mentionné 

que la différence entre ces deux types de conflit est ambiguë. Dans nos résultats, cette 

ambiguïté semble aussi être présente, car un grand nombre d'élèves se définissent comme 

étant des victimes d'intimidation même s'ils ne répondent pas aux critères théoriques de la 

définition de l'intimidation. Néanmoins, cette ambiguïté peut être abordée auprès des jeunes. 

En adaptant nos activités et nos dialogues au stade de développement des enfants, on peut 

définir clairement quelques caractéristiques principales de l'intimidation: la recherche de 
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domination chez l'intimidateur, la tendance répétitive des gestes et la présence d'émotions 

divergentes et opposées entre les intimidateurs et les victimes. 

Dans les groupes de 3e et 4e année, on doit cibler nos interventions sur l'intimidation 

verbale. Cette stratégie d'intervention se fonde entre autre sur les résultats qui révèlent que le 

type d'intimidation le plus répandu correspond à l'intimidation verbale. De plus, à cet âge, les 

enfants sont à un stade de développement où leur compréhension du monde social évolue 

considérablement. À travers des activités, il faut leurs expliquer que certains mots ou 

certaines phrases peuvent avoir un impact important sur les émotions et les comportements 

d'un jeune et que même si les commentaires semblent banals, la perception et le passé de 

l'autre peuvent influencer négativement le message. Comme l'intimidation verbale est 

amplement utilisée chez les garçons et les filles, cette sensibilisation pourrait avoir des effets 

bénéfiques sur l'ensemble des élèves et sur la dynamique scolaire. 

Dans les groupes de cinquième et de sixième année, on doit préparer des activités de 

groupe qui valorisent le rôle du témoin. À l'adolescence, les amis jouent un rôle central. 

L'adolescent(e) se construit et s'expérimente à travers les interactions amicales qu'ils 

développent. Les amis prennent tellement d'importance que certaines valeurs personnelles 

peuvent parfois être refoulées au profit de l'image qu'ils veulent projeter auprès de leurs pairs. 

Face à une situation d'intimidation, certains adolescents peuvent avoir peur d'intervenir parce 

qu'ils craignent la réaction des autres face à une prise de position. En intervenant dans les 

classes, il est important d'expliquer la différence qu'il existe entre délateur et dénonciateur. 

Les jeunes victimes ou les témoins d'intimidation ont souvent peur de se faire juger par les 

autres lorsqu'ils révèlent une situation problématique. Les jeunes craignent de se faire 
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identifier à un «STOOLER» et se faire intimider à leur tour. Lors d'une activité en classe, il 

est important d'expliquer concrètement auxjeunes la distinction entre délateur et dénonciateur 

et de les rassurer. D'après Le Petit Larouse, un délateur c'est une personne qui dénonce pour 

des motifs méprisables tandis que dénoncer correspond à signaler comme coupable à la 

justice, à l'autorité compétente. En deuxième lieu, il indique que dénoncer correspond à 

s'élever publiquement contre. En d'autres mots, un dénonciateur représente un jeune qui 

identifie une situation problématique comme de l'intimidation et ose en prenant l'initiative de 

la révéler à un adulte. Il est évident que certains jeunes craignent les effets de cette initiative, 

car l'intimidateur peut· essayer de rabaisser la personne afin de garder son pouvoir et de 

continuer ses agissements. Les adultes doivent valoriser continuellement les personnes qui 

s'interposent face à une situation d'intimidation. Cette intervention auprès des élèves peut être 

capitale, car la dynamique de l'école peut facilement changer si plusieurs personnes osent 

dénoncer. Gagné (2005) indique clairement que le silence de chaque individu face à une 

situation d'intimidation active les intimidateurs. Toutefois, la réaction des élèves ainsi que 

celle de ceux qui reçoivent le message de dénonciation ont un impact important sur le bien

être de l'école. L'enseignant qui valorise publiquement l'initiative de l'élève et qui réexplique 

souvent et clairement la différence entre dénonciation et délation diminue fortement les 

risques de représailles sur l'enfant et diminue grandement le pouvoir de l'intimidateur. 

Les élèves du cycle supérieur peuvent jouer un rôle important dans la lutte contre 

l'intimidation. Le rôle de témoin et de dénonciateur doit être une cible principale dans ces 

groupes. Comme il a été démontré que la majorité des situations d'intimidation se faisait sous 

l'œil des témoins (Gagné, 2005), il serait bénéfique de valoriser le rôle des témoins dans tous 

les groupes-classe. À l'aide de jeux de rôle, il serait probablement efficace de démontrer des 
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techniques d'intervention face à différentes situations. En augmentant les habiletés des jeunes 

face à une situation d'intimidation, on augmente du même coup les chances qu'ils osent 

intervenir lorsqu'une situation survient. À long terme, si les témoins interviennent de plus en 

plus, le pouvoir des intimidateurs sera diminué. Cette théorie repose sur différents aspects. Il a 

été démontré que les victimes étaient souvent des personnes isolées avec peu de ressources 

sociales afin de confronter l'intimidateur. L'aide du témoin vient soutenir la victime en lui 

offrant des ressources, en déstabilisant le pouvoir de l'intimidateur et surtout en offrant un 

support émotif à la victime en lui indiquant que ce qu'elle vit n'est pas une situation 

acceptable et qu'elle peut se faire aider. L'intimidateur s'alimente au silence des pairs. La 

présence d'individus silencieux foumit à l'intimidateur un pouvoir. Entourée d'enfants, la 

victime se sent plus humiliée. Cette situation donne du pouvoir à l'intimidateur et du même 

coup, le motif de recommencer. En conséquence, l'intervention des témoins rééquilibre le 

pouvoir vers la victime. 

Plusieurs équipes d'intervention pourraient aussi être formées au début de l'année 

scolaire par les professionnels de l'école afin de venir en aide aux victimes. Les enseignants 

de Se et 6e année pourraient cibler quelques élèves qui possèdent de bonnes qualités 

relationnelles, qui ont un bon jugement social et qui sont capables de s'interposer face aux 

autres. Après avoir obtenu l'accord des étudiants et des parents, les élèves seraient identifiés, 

lors des récréations, par un symbole visuel (ex. Chapeau, foulard, dossard) ou dans les zones à 

risque dans l'école (casiers, gymnase, etc.). Ces élèves pourraient couvrir plus de secteurs lors 

des récréations. Comme le ratio enseignant versus élève est vraiment minime, cette aide 

offrirait un support aux victimes en diminuant les possibilités d'intimidation. Face à une 

situation plus ambiguë, les élèves pourraient se référer constamment à un adulte. 
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Interventions auprès des victimes d'intimidation 

Certaines interventions, souvent lors de rencontres individuelles, s'avèrent très 

différentes lorsqu'on intervient auprès des victimes ou auprès des intimidateurs. Toutefois, le 

lien de confiance entre l'enfant et l'intervenant doit être présent dans les deux circonstances. 

Les intimidés doivent se sentir en confiance afin de verbaliser les événements qu'ils ont vécus 

et ses sentiments qui les habitent. Les intimidateurs doivent aussi établir ce lien avec leur 

intervenant afin d'être plus disposés aux interventions de l'adulte. Ce lien facilite la 

communication et permet plus facilement aux intimidateurs de s'exprimer sur les souffrances 

infligées aux autres ainsi que d'exprimer ses propres souffrances. Cette étape est primordiale 

au succès des interventions. Toutefois, dans les milieux scolaires, le facteur temps et la 

pression de régler un problème rapidement poussent les intervenants à entamer promptement 

les étapes subséquentes sans avoir entièrement solidifié le lien de confiance. Par exemple, 

dans nos résultats, on mentionne qu'un nombre important d'élèves se définit comme étant des 

victimes régulières de gestes d'intimidation. Toutes les victimes méritent notre attention et 

une attention particulière. En tant que professionnel ayant un laps de temps défini dans 

différentes écoles, il est évident qu'il faut prioriser et conscientiser les intervenants scolaires 

sur l'importance d'accorder du temps à la création du lien. 

Suite à l'établissement du lien de confiance, lorsqu'on intervient auprès des enfants 

victimes d'intimidation, on doit les aider à verbaliser ses émotions. Dans les pages 

antérieures, on a décrit les victimes comme des enfants qui intériorisent le problème, car ils 

ont peur d'être incompris et ridiculisés. Des émotions de peur, de honte et de culpabilité ont 

envahi les victimes. L'expression des émotions et la compréhension de la cause des émotions 



66 

pourraient faire évoluer les enfants. En redéfmissant la responsabilité des intimidateurs, 

témoins et intervenants, tout en s'appropriant ses propres responsabilités, les victimes peuvent 

clarifier cette situation. 

Dans un deuxième temps, lorsque les émotions, face à la situation d'intimidation, sont 

nommées, il faut les aider à ne pas revivre ces situations. Il faut leur apprendre à transformer 

leur façon de réagir face à l'intimidation. Il a été démontré qu'il existait deux types de 

victime: les passives ou soumises et les actives ou provocatrices. Les victimes soumises ont 

une faible estime d'elles-mêmes et elles se déprécient souvent. Lors de situation 

d'intimidation, elles réagissent très peu. Elles sont démunies et peu combatives. Leur posture, 

leur regard, leurs paroles et leur timbre de voix révèlent leur état d'âme. Dans ces 

circonstances, il faut les aider à moduler leur corps afin de transmettre une autre image 

d'elles-mêmes, leur montrer à se tenir droit, à soutenir le regard et à maintenir un certain 

timbre de voix lorsqu'elles doivent répondre à l'intimidateur. Il est aussi important de leur 

montrer comment réagir. Les victimes doivent être capable de répliquer convenablement à son 

agresseur. Tout en restant calme face à notre agresseur, pour ne pas aggraver la situation, il 

faut verbaliser ses émotions, se chercher des alliés et savoir quand s'éclipser d'une situation. 

Il faut éviter tout contact physique, car majoritairement les intimidateurs possèdent moins 

d'empathie face à la souffrance d'autrui et les agressions s'amplifient d'une fois à l'autre. Un 

travail de modeling et de jeux de rôles pourrait en être bénéfique lors de cette étape. 

Les victimes actives ont été décrites comme agitées, instables et perturbatrices. Leur 

grande immaturité les empêche de comprendre convenablement les situations sociales. Elles 

se préoccupent surtout de leurs besoins et perçoivent peu ceux des autres. Face à une 
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frustration, elles réagissent maladroitement et lorsque ce scénario se répète, elles se font 

rejeter et cibler comme victime potentielle. Dans cette situation, il faut développer leur 

empathie, leur maturité et modifier leurs comportements verbaux et non-verbaux. Il faut 

qu'elles soient capables de se mettre à la place de l'autre et de ressentir les émotions des 

autres. Il faut aussi qu'elles développent une autre façon de réagir et d'interagir avec les 

autres. Les jeux de rôle et l'inversion de rôle semblent une orientation thérapeutique très 

intéressante pour ce genre de clientèle. Cette technique permet entre autre aux victimes de 

comprendre et d'observer ses propres comportements et d'identifier ce qui favorise ou 

alimente les intimidateurs. 

Par la suite, chez les deux types de victimes, il important de travailler leur estime de 

soi. Il faut leur faire prendre conscience de leurs qualités, de leurs talents et de leur permettre 

d'en développer de nouveaux. Des activités parascolaires peuvent améliorer leur estime de soi 

et les aider à développer de nouvelles habiletés sociales. Les victimes sont décrites comme 

ayant peu d'habiletés sociales. Elles se retrouvent seules et sont identifiées comme étant une 

victime potentielle. En augmentant leur bagage d'habiletés sociales, les victimes développent 

plus de contacts sociaux, s'associent plus facilement à des pairs et elles sont moins ciblées par 

les intimidateurs. Des activités sportives et théâtrales favorisent le développement de l'image 

corporelle des individus. En améliorant leur image corporelle, les enfants risquent d'être plus 

confiant lorsqu'ils doivent intervenir face à un pair. Par la suite, ils pourront prendre 

confiance en leurs capacités d'affirmation. 
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Interventions auprès des intimidateurs 

Le point central de l'intervention auprès des intimidateurs consiste à développer par 

différentes interventions l'empathie de l'enfant. En sensibilisant les intimidateurs sur ce que 

vit la victime, ils apprennent à reconnaître et à assumer les conséquences de leurs actes, ils 

augmentent leurs sentiments à l'égard de l'autre et ils réduisent les chances qu'ils 

recommencent. Cette approche humaniste constitue la base de la méthode d'intervention 

d'Anatol Pikas auprès des intimidateurs. Sa méthode se nomme la méthode d'intérêt commun 

(MIC). Contrairement à la méthode punitive, cette méthode améliore le sort des victimes. En 

utilisant uniquement des punitions, les intimidateurs ne prennent pas conscience de l'impact 

de ses gestes, ils développent du ressentiment envers les victimes et ils continuent d'intimider 

de façon plus sournoise. Ils développent des techniques plus subtiles, car l'intimidation leur 

rapporte encore beaucoup davantage. Cette technique qui est souvent utilisée dans les milieux 

scolaires n'améliore pas la situation d'intimidation dans les écoles et elle ne protège pas les 

victimes. 

Certains principes d'intervention de la méthode d'intérêt commun ont été insérés dans 

notre démarche auprès des intimidateurs. Entre autre, d'après cette approche humaniste, lors 

d'une situation d'intimidation, il faut intervenir individuellement auprès des intimidateurs. Il 

faut les prendre à part et adopter une attitude non blâmante (Pikas, 2004). Il faut être 

chaleureux et empathique à leur égard. Cette attitude semble difficile à appliquer dans certains 

cas d'intimidation. Il faut que ça cesse, la détresse de la victime est ressentie et les moments 

d'intervention entre deux périodes sont très courts. Dans ces moments, il faut s'obliger à 

percevoir toute la détresse que les intimidateurs ressentent et ont ressentie pour réagir de cette 
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façon. Il ne faut pas excuser leur comportement, mais trouver une façon de résoudre le 

problème. En les prenant individuellement, la pression du désespoir des victimes n'est pas 

présente et il est plus facile d'établir un contact pour favoriser l'expression de leur culpabilité. 

Il a été remarqué qu'individuellement, les intimidateurs sont plus empathiques. En groupe, le 

regard des autres les empêche de baisser leur défense et de démontrer leurs sentiments. 

Dès que les intimidateurs semblent reconnaître que quelque chose s'est passée ou qu'ils 

semblent prendre conscience des événements, on passe tout de suite à la recherche de 

solutions. Il est important de développer de nouvelles habiletés de résolution de conflits chez 

les intimidateurs. Il faut améliorer leur façon de réagir lors de conflits. On doit tout d'abord 

leur demander comment il aurait pu faire pour améliorer la situation. Ensuite, l'intervenant 

peut proposer des moyens que les intimidateurs pourront acceptera facilement. À travers les 

rencontres, l'intervenant et les intimidateurs doivent cerner les avantages que la situation 

d'intimidation procurait à l'intimidateur afin de trouver d'autres moyens pour y répondre à 

ses besoins. Par la suite, d'autres rencontres peuvent être réalisées afin de soutenir les élèves 

intimidateurs et de les renforcer dans son processus de transformation. 

Lorsqu'un groupe-classe semble avoir plusieurs problèmes d'intimidation, des activités 

de groupe peuvent être proposées. Toutefois, il faut être très prudent, car il est fréquent que 

les intimidateurs s'alimentent entre eux lors de discussions ou d'activités. Afin d'apprendre à 

gérer des conflits, des jeux de rôle peuvent être proposés afin de développer de nouvelles 

habiletés. Les comportements acceptables s'apprennent et s'intègrent dans l'action. Les 

échanges et les discussions suite à une situation fictive favorisent les changements d'attitude. 

De plus, lorsque la classe comprend que les intimidateurs utilisent les moyens d'intimidation 
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pour se mettre en valeur, mais que probablement qu'ils se sentent très inconfortables dans leur 

peau, cela rééquilibre les forces et aide les individus à percevoir les intimidateurs comme 

étant des êtres sensibles et non seulement des personnes méchantes qui effraient. 

Si les jeux de rôle semblent trop difficiles à mettre en place dans un horaire scolaire, on 

peut demander aux élèves d'écrire une histoire fictive sur une situation d'intimidation et de 

prendre quelques minutes dans la semaine pour en faire le récit. Ensuite, une discussion peut 

être amorcée. Plusieurs interventions peuvent être faites en classe. Il faut être créatif afin de 

l'adapter au programme d'enseignement et surtout prendre le temps. 

Interventions auprès des parents 

L'implication des parents dans un programme pour contrer l'intimidation devient 

primordiale. Le soutien des parents auprès de leur enfant s'avère très bénéfique dans 

différents domaines. Dès le début du programme, les parents doivent recevoir de 

l'information. Dans le document, les parents pourront prendre conscience des différents 

signes avertisseurs d'un enfant victime ou d'un enfant intimidateur. Dans cette 

documentation, les moyens à utiliser ainsi que les personnes ressources doivent être 

mentionnées. 

Lorsqu'un enfant est ciblé comme étant victime ou intimidateur, les parents doivent être 

considérés comme des alliés afin de transformer la situation. Si les interventions faites à la 

maison soutiennent celles réalisées à l'école, la transformation sera plus rapide et efficace. Il 
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est évident que certains parents ne seront pas d'un grand soutien dans le processus 

d'intervention, mais chaque intervention peut faire la différence. 

Pour les parents qui s'impliquent, on pourrait leur donner certaines pistes afin d'aider 

leur enfant. Par exemple, chez les victimes, les parents peuvent permettre à leur enfant de 

verbaliser leurs émotions tout en leur accordant une oreille respectueuse, de moduler leur 

posture, de développer des techniques d'affirmation et d'augmenter leur estime de soi. Chez 

les intimidateurs, les parents peuvent enseigner à leur enfant à se soucier des autres et de les 

respecter, de discuter de certaines situations d'intimidation dans leur quotidien, de leur 

montrer à gérer leur colère et surtout de les écouter. Dans ce cheminement les parents doivent 

être accompagnés et soutenus, car ces pistes d'intervention représentent un grand défi pour 

ceux qui n'ont pas de formation dans le domaine de la psychologie. Des ateliers peuvent être 

organisées afin d'aider les parents dans leurs interventions. 

Tout en les accompagnant, les parents peuvent aussi modifier certaines habitudes 

personnelles ou familiales (passer plus de temps avec l'enfant, gérer sa propre colère, 

valoriser son enfant). L'élève n'est pas le seul responsable des transformations. Il est un grand 

aspirant aux changements, mais il doit être supporté par l'ensemble de son environnement. 

Le milieu scolaire doit prendre conscience de la problématique, mettre en place des moyens 

d'intervention et évaluer leur efficacité. Les parents doivent aussi s'investir et probablement 

faire un travail personnel. Dans le contexte théorique, il a clairement été démontré que les 

parents ont une grande influence sur le développement social de leur enfant. La qualité des 

interactions que l'enfant développe avec ses pairs dépend entre autres de celle qu'il a 
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développée avec ses parents. Les premières expériences affectives et sociales de l'enfant au 

sein de sa famille influencent grandement son développement social. 

Dans les dernières études, il a été remarqué qu'un grand pourcentage des enfants 

victimes était des enfants surprotégés. Pour différentes raisons, souvent reliées à leur enfance, 

les parents surprotègent leur enfant. Les parents ont le devoir de protéger leurs enfants contre 

certains dangers, mais pas les surprotéger. Cette attitude enseigne aux enfants qu'ils sont 

incapables de faire face à des situations par eux-mêmes. Contrairement à ce que le parent 

aurait voulu faire, la surprotection amène l'enfant à se sentir anxieux, insécure et faible. Ces 

sentiments entraînent souvent leur retrait ou leur passivité dans différentes situations sociales 

dont l'intimidation. 

La littérature soulève aussi certains problèmes communs dans les familles des 

intimidateurs. Globalement, il a été démontré que les intimidateurs se retrouvaient plus 

fréquemment dans les familles où les relations parentales étaient plus tendues ou que ces 

enfants demandent plus de supervision, manquant de discipline efficace ou étaient témoins de 

violence. Plusieurs éléments ont été identifiés. Les parents doivent, tout en étant 

accompagnés, examiner ce qui se cache derrière le comportement de leur enfant et vérifier 

s'ils ont une part de responsabilité. 

En résumé, plusieurs actions peuvent être entreprises, mais il est souhaitable de préparer 

un document de référence afin de le remettre systématiquement aux parents qui sont 

confrontés à cette difficulté ou à tous les parents de l'école. Cet outil de référence permet de 

dépister des enfants avec cette problématique et de guider les parents dans leurs interventions. 
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Une liste de professionnels peut être annexée. Cet outil à consulter peut les orienter vers des 

personnes qui peuvent les aider dans leur cheminement familial. 



Conclusion 
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Dans les dernières années, l'intérêt accordé à la problématique de l'intimidation a pris 

beaucoup d'ampleur. Certains auteurs parlent de mobbing, de bullying, de brimade, ou 

d'intimidation, mais indépendamment du terme, on retrouve des situations d'intimidation 

partout dans le monde et à tous les niveaux sociaux. En ce qui concerne les effets néfastes de 

l'intimidation sur les jeunes et la société, ils ne sont plus à démontrer. Plusieurs études ont 

expliqué très clairement et de façon exhaustive, les impacts à court et à long terme de 

l'intimidation. D'autres recherches démontrent que les programmes pour lutter contre 

l'intimidation obtiennent des résultats fort satisfaisants. Cependant, dans les écoles où les 

professionnels de l'école sont grandement sollicités, le dossier de l'intimidation peut parfois 

être délaissé au profit d'autres urgences situationnelles. Afin de contrer cette situation, il faut 

rassembler l'équipe-école et cibler les interventions. 

Dans ce projet de recherche, des questionnaires complétés par 261 élèves de l'école 

Antoine-Girouard, dont 148 garçons et 113 filles, fournies des renseignements importants afin 

d'orienter les interventions à entreprendre pour contrer le phénomène de l'intimidation dans 

les écoles. Entre autres, certaines interventions peuvent être entreprises auprès du personnel 

de l'école, des élèves, des victimes d'intimidation, des intimidateurs et des parents. Par 

différentes approches, il est important de sensibiliser le personnel, les élèves et les parents 

ainsi que de parfaire leurs connaissances afin qu'ils s'unissent aux professionnels pour contrer 

l'intimidation. Plusieurs interventions peuvent être réalisées, mais la réussite dépend 

grandement de l'implication de l'équipe-école. Il faut leur démontrer les bienfaits de 

l'intervention en relation avec les données actuelles recensées sur l'intimidation. Il faut les 

convaincre en présentant différentes données sur le phénomène. 
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Cet essai contient plusieurs informations et pistes d'intervention. Une grande partie de 

la recherche sur ce sujet a déjà été effectuée. Il peut être avantageux d'utiliser l'information 

recueillie comme outil de base afin d'orienter nos discussions, nos interventions ou nos 

futures recherches. Le fait de retrouver autant d'informations sur l'intimidation dans un 

document favorise l'implication rapide des intervenants scolaires. À partir de ce document, on 

peut élaborer un plan d'actions et l'ajuster en fonction de nos observations. 

Lors d'une situation d'intimidation, il est conseillé de rencontrer individuellement les 

victimes d'intimidation et les intimidateurs. Dans ces rencontres, il faut aider les victimes 

d'intimidation ainsi que les intimidateurs à verbaliser leurs émotions. Par la suite, avec les 

victimes d'intimidation, il faut leur apprendre à transformer leur façon de réagir face à 

l'intimidation. Comme il existe deux types de victime: les passives ou soumises et les 

actives ou provocatrices, il faut diversifier les interventions. Avec les victimes soumises, il 

faut les aider à moduler leur corps afin de transmettre une autre image d'elles-mêmes. Avec 

les victimes provocatrices, il faut développer leur empathie, leur maturité et modifier leurs 

comportements verbaux et non-verbaux. Il faut qu'elles développent une autre façon de réagir 

et d'interagir avec les autres. L'estime de soi des deux types de victime est aussi à améliorer. 

Avec les intimidateurs, il faut développer leur empathie par différentes interventions. En 

sensibilisant les intimidateurs sur ce que vit la victime, ils apprennent à reconnaître et à 

assumer les conséquences de leurs actes, ils augmentent leurs sentiments à l'égard de l'autre 

et ils réduisent les chances qu'ils recommencent. Il faut aussi leur montrer de nouvelles 

façons de résolution un conflit. 
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En plus des différents types d'interventions, il important d'intégrer des programmes de 

prévention dans les écoles afin de contrer le phénomène d'intimidation. La prévention au 

préscolaire doit prendre une place capitale dans les programmes. Certains enfants peuvent être 

ciblés dès leur première année scolaire. En augmentant leurs habiletés sociales, on réduit les 

risques de problèmes d'intimidation pour les années futures. Ce programme pourrait entre 

autres, cibler des activités afin que les élèves développent des aptitudes à entrer adéquatement 

en relation avec un autre individu, à faire des demandes, à attendre son tour, à reconnaître ses 

émotions ainsi que celles des autres, à demander de l'aide, à accepter la défaite et d'y réagir 

convenablement ainsi qu'à interagir adéquatement face à différentes situations. 

D'après les résultats, il a été constaté qu'un fort pourcentage d'intimidation s'effectue 

sur le terrain extérieur de l'école et dans la majorité des cas, plusieurs personnes sont témoins 

de la situation, mais pour différentes raisons, ils n'osent pas intervenir. En intervenant dans 

les classes, on pourrait définir le rôle de témoin, équiper les témoins d'outils pour intervenir et 

valoriser l'intervention. Il pourrait aussi être avantageux et efficace d'identifier des candidats 

du 3e cycle pour assurer un rôle d'aide à la surveillance lors des périodes de récréation et dans 

des endroits ciblés. Cette équipe permettrait d'augmenter le nombre d'individus disponibles 

pour soutenir les victimes et pour empêcher certaines situations d'intimidation de devenir plus 

dramatiques. L'équipe d'élèves et les nombreux témoins sur le territoire scolaire 

modifieraient le déséquilibre du pouvoir. Ces interventions préventives aideraient les victimes 

à se sentir beaucoup plus soutenues et les intimidateurs bénéficieraient moins du silence des 

témoins pour les soutenir. 
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Depuis quelques temps, on remarque que la problématique de l'intimidation évolue 

rapidement. Les jeunes diversifient leurs façons d'intimider et les intervenants améliorent 

leurs interventions. Actuellement, une des grandes préoccupations est la cyberintimidation. 

En communiquant par internet, les jeunes peuvent atteindre rapidement et discrètement un 

grand nombre de personnes afin d'intimider un autre pair. L'impact est souvent désastreux 

pour la victime. Devant la rapidité avec laquelle les messages sont transportés dans le réseau, 

les jeunes et les intervenants restent souvent démunis face à l'ampleur de la situation. De plus, 

nos connaissances sur internet et sur la façon d'intervenir dans ce genre de problématique sont 

souvent rudimentaires. Même si cet essai va probablement aider plusieurs élèves, enseignants 

et intervenants scolaires, il serait grandement bénéfique d'investir nos recherches sur le sujet 

de la cyberintimidation. Cette problématique, qui reste encore peu explorée, peut prendre des 

proportions dramatiques. Une analyse plus poussée de ce fléau permettrait de contrer 

rapidement certaines problématiques que les jeunes subissent ou qu'ils font subir. 

En m'intéressant sur ce sujet, mon but premier était de venir en aide à plusieurs jeunes 

qui vivent le malheur d'avoir été ciblés par d'autres élèves lesquels ont besoin d'intimider 

afin d'exprimer leur malaise personnel. La rédaction de ce document comble en partie ce 

besoin. Toutefois, en explorant ce sujet, on découvre qu'il reste encore plusieurs pistes à 

découvrir. Maintenant, mon objectif est de terminer cet essai en transmettant l'importance 

d'intervenir afin de lutter contre l'intimidation et de poursuite les recherches sur la 

cyberintimidation afin d'améliorer les interventions face à ce type d'intimidation. 
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Appendices 



Appendice A 

Questionnaire sur l'intimidation 



d'amis dans l'école? 

a) Aucun d) J'ai 4 ou 5 amis à l'école 
b) J'ai un ami à l'école e) J'ai plusieurs amis à l'école 
c) J'ai 2 ou 3 amis à l'école 

autres AIA'IIAR de l'école? 

a) Non, jamais 
b) Oui, mais pas souvent 
c) Quelquefois 

a) Jamais 
b) 1 ou 2 fois 
c) A quelques reprises 

e) Souvent 
f ) Très souvent 

d) Environ une fois par semaine 
e) Quelques fois par semaine 
g) Plusieurs fois par semaine 

De quelle façon as-tu été intimidé à l'école? 

a) On m'a dit des paroles blessantes 
b) J'ai été poussé, frappé ou autres choses de ce genre 
c) J'ai été taxé (obliger de donner sous pression: argent, objet, service, devoir) 
d) J'ai été intimidé d'un autre façon ( exemple, menacé ou enfermé quelque part) 

décris de quelle manière. 

a) Première année 
b) Deuxième année 
c) Troisième année 
d) Quatrième année 
e) Cinquième année 

f) Sixième année 
g) DGA 

? 

J) Je ne sais pas le niveau, mais je crois que c'est en: _______ _ 

ele'lfes? 

a) Surtout par un garçon c) Surtout par une fille 
b) Par plusieurs garçons d) Par plusieurs. filles 

e) Par des garçons et des filles 
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7 - As-tu été intimidé par un membre du personnel de l'école depuis le début d'année? 

a) Jamais d) 3 ou 4 fois 
b) 1 fois e ) 5 fois ou plus 
c) 2 fois f) Plusieurs fois par semaine 

1 Par plusieurs membres du personr a) oui b) non 

8- Combien de fols, cette année, as-tu été intimidé sur ton trajet en venant à l'école ou en 
retournant à la maison? 

a) Jamais e) Environ une fois semaine 
b) C'est arrivé 1 ou 2 fois f) Quelquefois par semaine 
c) A quelques reprises g) Plusieurs fois par semaine 

9- A quel endroit as-tu été intimidé par d'autres élèves à l'école? 

a) Près de mon casier 
b) A la cafétéria 
c) Dans la salle de toilettes 
d) Dans la classe 
e) A la sortie de l'école 
f) Dans les corridors 

g) Dans les escaliers 
h) A l'extérieur sur le terrain de l'école 
i) Au vestiaire d'éducation physique 
j) En éducation physique (gymnasse, piscine, etc) 
k) A l'embarcadère des autobus 
1) Dans les autobus 

10 - A quel moment as-tu été Intimidé par d'autres élèves à l'école? 

a) Le matin en arrivant d) Durant une pause le matin ou l'après-midi 
b) Durant les cours e) Durant l'attente des autobus ou de mon transport 
c) Durant la période de diner 

11- As-tu révélé à un adulte de l'école ou à tes parents que tu avais été Intimidé? 

Adulte de l'école Mes parents 
a) Non c) Non 
b) Oui d) Oui Qui? ______ _ 
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12- Combien de fois, des adultes essaient-ils d'Intervenir quand un élève est intimidé à l'école? 

a) Jamais d) Souvent 
b) Presque jamais e) Presque toujours 
c) Parfois 

13- Combien de fois, d'autres élèves essaient-Ils d'intervenir quand un élève est Intimidé 
à l'école? 

a) Jamais d) Souvent 
b) Presque jamais e) Presque toujours 
c) Parfois 

14- Combien de fois, une personne est-elle Intervenue pour faire cesser une situation 
où un élève était Intimidé en venant à l'école ou en retournant à la maison? 

a) Jamais d) Souvent 
b) Presque jamais e) Presque toujours 
c) Parfois 



15- Que fais-tu habituellement quand tu vois un élève se faire intimider à l'école ? 

a) Rien, parce que ça ne me regarde pas 
b) Rien, parce que ça ne me dérange pas 
c) Je ne fais rien, mais je crois que je devrais faire quelque chose 
d) Je ne fais rien, parce que j'ai peur qu'on me fasse aussi de l'intimidation 
e) J'essaie de l'aider d'une manière ou d'une autre 

6- Cette année, combien de fols as-tu participé à Intimider d'autres élèves à l'école ? 

a) Jamais d) Environ une fois semaine 
b) C'est arrivé 1 ou 2 fois e) Quelquefois par semaine 
c) A quelques reprises f) Plusieurs fois par semaine 

17- Combien de fois as-tu intimider d'autres élèves 
à l'école ? (N.B. Ça ne comprend pas la fin de semaine) 

a) Jamais d) 3 ou 4 fois 
b) 1 fois e) 5 fois ou plus 
c) 2 fois 

18- quel endroit as-tu Intimidé '!!IIIII'PACt élèves à l'école? 

a) Près de mon casier 
b) A la cafétéria 
c) Dans la salle de toilettes 
d) Dans la classe 
e) A la sortie de l'école 
f) Dans les corridors 

g) Dans les escaliers 
h) A l'extérieur sur le terrain de l'école 
i) Au vestiaire d'éducation physique 
j) En éducation physique (gymnasse, piscine, etc) 
k) A l'embarcadère des autobus 
1) Dans les autobus 

à intimider 
le trajet de l'école ou au retour à la maison? 

~· .. ,,, .... sur 

a) Jamais d) Environ une fois semaine 
b) C'est arrivé 1 ou 2 fois e) Quelquefois par semaine 
c) A quelques reprises f) Plusieurs fois par semaine 

20- Penses-tu que tu pourrais te .... " ...... " .. 
que tu n'aimes pas? 

a) Oui d) Non 
b) Possiblement e) Absolument pas 
c) Je ne sais pas 

tes ou 
de l'Intlmidation que tu ferais ou que tu fais subir à d'autres élèves de l'école ? 

a) Non. jamais 
b) Oui. c'est arrivé 1 ou 2 fOis 
c) Oui. à plusieurs occasions 
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Définition de l'intimidation Don Olweus 

- On dit qu'un élève est intimidé quand un ou plusieurs autres 
élèves: 

* lui disent des paroles blessantes ou déplaisantes ou se moquent 
de lui et le traitent de noms blessants ou méprisants; 

* l'ignorent complètement ou le rejettent volontairement de leur 
groupe d'amis ou d'activités; 

* le frappent, le poussent, le bousculent ou l'enferment dans un lieu; 

* racontent ou écrivent des mensonges, répandent de fausses 
rumeurs à son sujet en cherchant à amener d'autres élèves à le 
rejeter; 

* font d'autres actions similaires verbales ou physiques pour blesser. 

- Quand on parle d'intimidation, ces actions se répètent souvent et il est 
difficile pour l'élève qui se fait intimider de se défendre. 

-On dit qu'il y a intimidation quand un élève est agacé souvent de 
manière blessante ou méchante. 

- Mais on ne parle pas d'intimidation quand l'élève se fait agacer de 
manière amicale ou plaisante. L'élève agacé. doit aussi trouver cela 
amicale. Ce n'est pas de l'intimidation, quand deux élèves d'environ la 
même force se tiraillent ou argumentent. 
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Appendice B 

Résultats bruts 



2 ou 3 amis à l'école 
4 ou 5 amis à l'école 
plusieurs amis à l'école 

a) Non, Jamais 
b) Oui, mais pas souvent 

Quelquefois 

ElIviron une fois par semaine 

Quelques fois par semaine 

Plusieurs fois par semaine 

On m'a dit des paroles blessantes 

] 
o 

h 
5 

6 

38 

44 

168 

261 

] 
o 

1-< 
105 

70 

51 

19 

16 

261 

] 
o 

1-< 
129 

85 

25 

1 

1 

18 

2 

261 

1 

5 

24 

22 

95 

53 

41 

30 

16 

9 

65 

57 

15 

0 

1 

11 

0 

b) J'ai été poussé, frappé ou autres choses de ce genre 

ii:; 

4 

1 

14 

22 

73 

i.t.; 

52 

29 

21 

3 

7 

tt; 

64 

28 

10 

1 

0 

7 

2 

J'ai été taxé (obligé de donner sous pression: argent, objet, service, 
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J'ai été intimidé d'une autre façon ( par exemple, menacé ou enfenné) 1---:;::'--+_""':'_-..1._--:;_--1 
réponses incompatibles 



a) Surtout par un garçon 

b) Par plusieurs garçons 
c) Surtout par une fille 

Par plusieurs filles 
Par des garçons et des filles 

Plusieurs fois par semaine 

a) Jamais 

b) C'est arrivé 1 ou 2 fois 
A quelques reprises 

Quelquefois par semaine 

Plusieurs fois par semaine 

2 

12 

23 

35 

23 

13 

20 

7 

3 

138 

55 

42 

17 

10 

18 

142 

r.;;< 

128 

8 

3 

0 

2 

2 

143 

90 

1 1 

8 4 

14 9 

20 15 

18 5 

8 5 

13 7 

2 5 

3 0 

42 Il 

36 6 

3 14 

1 9 

9 9 

Ïi 

75 53 

1 7 

3 0 

0 0 

2 0 

2 0 
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. 
\' .. .. f ' ' l \ vi! 

la classe 

Some de l'école 

Corridors 

Escaliers 

A l'extérieur sur le terrain de l'école 

IElnbI1.CC2.dèl:es Autobus 

a) Le matin en anivant 
b) Durant les cours 

Durant la période de diner 
1 
ri 

Durant une pause le matin ou l'après-mld 
Durant rattente des autobus ou de mon t 
Plusieurs moments durant pauses 
Plusieurs moments durant la journée 
A la fin des classes 
le soir dans l'autobus 

1f.!!J!!!!!!.!'! oui 

Total 

17 

8 

7 

19 

10 

6 

6 

88 

2 

Il 

7 

17 

200 

Total 

17 

12 

24 

S2 

10 

6 

4 

2 

2 

129 ' 

Total 

Gars Fille 

II 6 

S 3 

4 3 

10 9 

6 4 

3 3 

5 1 

S6 :12 

2 0 

7 6 

4 3 

9 8 

Gars Filles 

10 7 

7 S 

19 5 

31 21 

7 3 

4 2 

2 2 

0 2 

1 1 

Qui?, _____ _ 



Presque toujours 

i 

Rien, parce que ça ne me regarde pas 
Rien, parce que ça ne me dérange pas 
Je ne fais rien, mais je crois que je devra 
Je ne fais rien, parce que j'ai peur qu'on 
J'essaie de l'aider d'une manière ou d'un 

IT 

e 

] 
~ 
39 

l'J 

45 

37 

Il 

163 

Total 

86 

37 

39 

17 

10 

169 

Total 

31 

1 

26 

42 

\18 

218 

~ 
0 

œ 1 
26 Il 

19 10 

19 26 

24 13 

8 5 

Gars Fille 

52 34 

24 Il 

19 20 

11 6 

9 1 

Gars Fille 

15 16 

1 0 

17 9 

23 19 

69 49 

" , , 
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1 y.w" , 
! ~ '~, ' (" l ~ ~ .----

1 ' 'i ~ ~ ) '\ ~ l , ' " i 'l' 0 , , , 

Total Gars Fille 

a) Jamais 184 94 90 

b) C'est arrivé 1 ou 2 fois 50 34 16 

c) À quelques reprises \1 10 1 

d) Environ une fols semaine 3 3 0 

e) Quelquefois par semaine 5 4 1 

f) Plusieurs fois par semaine 3 3 0 

256 0 0 
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Près de mon casier 
A la cafétéria 4 2 

Dans la salle de toilettes 
Dans la classe 
A la sortie de l'école 

Dans les escaliers 0 

A l'extérieur sur le terrain de l'école 94 42 52 

Au vestiaire d'éducation physique 
En éducation physique ( gymnase, piscine, 4 4 0 

A l'embarcadère des autobus 

0 

0 0 

131 

'1II 122 lOS 

13 t2 1 

4 3 1 

3 3 0 

1 0 1 

3 3 0 

251 

Total Gars Fille 



Oui, c'est arrivé 1 ou 2 fols 
Oui, à plusieurs occasions 

Total Gars 

94 

Fille 



Appendice C 

Lettre du comité d'éthique 


